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remontant, i\em'd nornr.vlemiMil deux l'ois [);ir an. L'ne au! ic variété

présente le mêmeiihénomcne, d'une manière moins constante, mais

cependant assez fréquente, surtout dans les années sèches.

M, de Schœnefeld rappelle que les Marronniers d'Inde refleurissent

en automne presque tous les ans au jardin du Luxembourg. Dans une

année de grande sécheresse, il en a vu qui étaient en pleine fleur

avant le 1" septembre, sans doute sous l'influence de la seconde sève,

dite sève d'août.

REMARQUESSUR LA PRKKLORAISON, par iM. I». CI.OS.

Toulouse, 7 décembre 1855.) ,

Les caractères tirés de la piéflornison n'ont guère été mis en usage qu'à

partir du commencement de ce siècle, et leur importance s'est accrue eu

proportion des progrès de la science.

Tous les auteurs s'accordent à admetire et à définir de la mêmemanière

les préfloraisons volvaire, tordue et qidnconciale ; mais il n'en est plus ainsi

à propos de l'estivation imbriquée : la plupart d'entre eux désignent sous ce

nom une disposition spirale dans laquelle les parties se recouvrent à la ma-

nière des tuiles d'un toit; mais tandis que les uns (A. Richard et Adr. de

Jussieu) citent pour exemple le calice aux nombreux sépales du CoMellia,

d'autres (MM. Le INL'iout et Alph. De Caudolle) n'appliquent ce mot qu'aux

verticillcs pentamères, et ce dernier botaniste réserve le nom d'irnfjricatire

pour la préfloraison spirale à plusieurs verticilles. Aug. de Saint-Hilaire

considère autrement l'estivation imbriquée, car elle a lieu pour lui quand

chaque partie embrasse de ses bords ceux de la paiiie plus intérieure (Mor-

p/ioL, p. 3^3).

Par cela mêmequ'il a une signification assez vague, ce mot de prèflorai-

son imbriquée a été employé par plusieurs phytograpbes modernes pour

désigner toute estivation qui n'est ni valvaire ni tordue. Cependant, à une

époque déjà ancienne, M. Ad. Brongniart avait fait très Judicieusement

observer combien la préfloraison (piinconciale de De Candolle diffère de !a

préfloraison imbriquée, les parties du calice ou de la corolle ne formant

qu'un seul tour dans celle-ci, en formant près de deux dans celle-là (1).

Mais néanmoins des botanistes descripteurs d'un haut mérite n'ont tenu

aucun compte de cette distinction. Ouvrez le Gênera plantai^um d'EndIicher,

et vous trouverez qu'il assigne l'estivation imbriquée : 1" aux sépales des

Géraniacées, des Hypéricinées, des Renonculacées (à l'exception des Clé-

matidées), qui l'ont quinconciale; 2" à l'ensemble des verticilles binaires

ou ternaires des Berbéridies; 3" an calice à trois pièces de plusieurs Chlé-

(l) Voy. Anncdcs des sciences naturelles, V série, t. XX Ht, p. 228 et suiv.
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nacées [Leptolœna, Sc/uzolœna, etc.); et k'' chez les Clusiacées et les

Ternstrœmiacées aux calices à cinci sépales {Chrysopia, Moronobea), comme

à ceux qui en ont plus {Ciusia, Arntdea, Camellia) ou moins [Garcinia^

Hebradendron, Mesua)

.

L'excellent Atlas de Botanique de M. Le Maout donne lieu à la même

remarque : on y voit rapportées à la prétloraison imbriquée celle des calices

chez les trois premières familles citées ci-dessus, alors que les diagrammes

ligures par l'auteur indiquent la quinconciale, celle des Fumariacées à

calice disépale, celle des llcx et des Crucifères à calice télramère, celle

des Nymphéacées, des Berbéridées, des Érables, des Résédacées. MM. Cos-

son et Germain appellent aussi imbri(iuée la préfloraison des Géraniacées,

des Hypéric'inées, des Violariées {Flore des environs de Paris).

Knfin deux de nos maîtres à jamais re^rrettés ont cédé aussi à l'usage:

Adr. de Jiissieu subdivise deux des trois divisions primaires qu'il établit

parmi les Polypi'tales hypogynes à placentatlon axileendeux groupes, sui-

vant que le calice a la préfloraison valvaire ou imbriquée, comprenant sous

cette dernière dénomination à la fois les cstivations imbri(iuée et quin-

conciale [Elém., tableau X). Ach. Richard suit à peu près cet; exemple

{Ëlém., V édit.. p. 833 et Précis, p. 25-'i), tout en dtclarant que la préflo-

raison n a peut-être pas encore été assez étudiée {Elém., p, 589}. Lt cepen-

dant ces deux savants, ainsi que M. Le Maout, ont parfaitement distingué

dans la partie théorique de leurs ouvrages l'estivation imbriquée de l'esti-

valion quinconciale. Pomquoi donc ce désaccord entre la botanique orga-

nographique et la phytographie, entre la théorie et la pratique? La vérité ne

doit-elle pas être la mêmed'ini côle comme de l'autre? Quelques auteurs

modernes, et en particulier MM. Alph. De Candolle et Decaisne, dans leur

collaboration au Prodromus regni vegetabilis, ont fait sa part à la préflo-

raison quinconciale : il nous semble qu'il convient désormais d'adopter

celte distinction, et nous regrettons de ne pas l'avoir fait nous-même dans

nos travaux dfscriplifs.

MM. Adr. de Jussicu et Le Ma(Uit s'accordent a reconnaître l'analogie

entre les prefloraiso))s valvaire et tordue d'une part, imbriquée et quincon-

ciale de l'autre : le dérider botaniste rapporte même les deux premières à

un verticille vrai, les secondes a une spirrde surbaissée : mais la préflorai-

son tordue dérive autant de la spirale (\uv l'imbriquée, et il y a même

beaucoup plus d'analogie entre elles, ou les pièces sont en un seul tour,

qu'entre l'uned'elles et la quinconciale, ou les parties forment près de deux

tours de spire. Enfin nous proposons de revenir à l'opinion de M^L De Can-

dolle, et de distingue:- outre les prefloraisons valcaire, tordue, imbriquée,

quinconciale, l'estivation imbricntive où, comme dans rimbri{|uée , les

pièces sont placées comme les tuiles d'un toit, mais au nombre de plus de

cinq et désignant par conséquent dans la gi-ande majorité des cas, plu-
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sieurs verticilles. tandis que le mot (Vimbriquée ne s'npplique qu'à un seul.

Ne faudrait-il pas créer un nom spécial pour la piefloiaison des verti-

cilles à quatre pièces, dont deux sont extérieures et deux intérieures?

OBSERVATIONS

SURLA VÉGÉTATIONDES ÉPILOBES
, ET DESCRIPTION DE QUELQUESESPÈCESNOUVELLES.

CRITIQUES OU HYBRIDES DE CE GENRE
,

par M. EL'GÈ\E miCHALET.

(Dôle, 12 décembre 1855.)

Il y a peu de genres sur lesquels on ait autant écrit dans ces derniers

temps que sur le genre Epilobium (1). On peut dire cependant qu'il est un

des moins bien connus, et un de ceux dont les individus sont le plus mal

nommésdans les herbiers, quelquefois mêmeaprès avoir été déterminés par

les auteurs qui ont travaillé sur ces matériaux. Mais il faut convenir aussi

que, outre la difficulté du genre, ces plantes ne sont presque jamais récol-

tées convenablement, ni surtout munies de leurs parties souterraines.

Les organes qui servent a la végétation et à la continuation de la plante,

sont considérés maintenant et avec raison comme des plus importants dans

les Epilobes. Malgré le détail dans lequel sont entrés là-dessus quelques

botanistes, ces organes sont encore, pour plusieurs espèces, imparfiiitement

décrits. Je communiquerai sur ce point des observations à la Société.

La plupart des Kpilobes sont rangés parmi les plantes vivaces, mais il

faut distinguer deux degrés de durée, et par suite deux modes très divers

de végétation. Ainsi, chez les Epilobes qui composent la section Cliamœne-

rion, on observe un axe permanent, longuement rampant dans VE. spica-,

tum, vertical ou seulement incliné dans les £. Dodonœi et Fleisckeri, et sur

lequel naissent les turions. Dans ce mode de végétation qui est celui, par

exemple, des Euphovbia Esula et verrucosa les jeunes pousses sont dépour-

vues de racines adventives et tellement unies a l'axe qui les porte, qu'a

moins de les enlever avec une portion de cet axe qui soit munie déracines»

elles périssent presque infailliblement. Au contraire, dans les espèces de la

section Lysimochion (2), l'individu se perpétue, il est vrai, mais le bourgeon

(1) Voici l'indication de quelques-un.s des principaux travaux sur les Epilobium.
Soyer-Willemet, Observations sur quelques plantes de France (1828), p. 60-66,

—Grisebach, Ueber einige kritische Epilobien. Bot. Zeit. (1852), p. 8Zi9-855.

—F. Scliuilz, Archives de Flore (18Ô5;, p. /iO-58 , et dans les Mémoires de la

Société Pollirhia (1855], p. 2/i-29.

Voyez aussi des noiices et observations de M\J. i-Yies, irmiscii, C.-A. Meyer,

Wenderotli, etc., .soil diuis leurs ouvrages passim, soit dans divers journaux et

recueils de bolanique, el VIconographie de Ileiciienbacli.

(2) Excepté probablement VE. anagallidifolium Lamli, et quelques espèce*

antarctiques, telles que les^. linnœoides,microphyllum,confertum,e[c. Parmi ieà


